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sultor cliiKjuo et chacun, tant sinilomcut

de tuiupt) à autre. !

Qu'il serait facile do dresser un vocabu-

laire des mots étrant^ors, sans racino ni

raison, forgés et lancôs dans le public do

Paris depuis cinquante ans! Lo lecteur en

. sait déjîi là-dessus i)lus qu'il n'est nécessai-

re pour s'édifier.

Des hommes de gmlt, alanne'sde cet en-

vahissement de l'argot, ont tenté, plus

d'une fois, d'y oiiposer une <liL;ue, mais

en vain. Déranger a signifié son j)rotét

en ces termes :

Faut-il qu'ainsi l'on te mail rail (\
<) UinKUe si iluic au bon si.'ii.s !..
Si tu sul)is lu loi Iwuilaiiio
De IDUS nos bi'illaiil.s novaliMir.s,
Hicnlot Ilminc et La Kuiilaine
Auront be.soin do tnuluctoui'.s.

XllI

Le préjugé, (pii fait atlmottro lh,-bas

toutes ces incorrections et ces api)aiivris-

senients de la langue, veut absolument

que nous ayons le même rejHdche ii nous

faire : que dis-je / ne pouvant nous trou-

ver en faute, on a imaginé toute une série

d'incongruités et de locutions vicieuses au

bas des(juelle8 ou nous invite à mettre

notre signature ! Merci bien !

J'ai été arrêté, dans la rue, i)ar des ou-

vriers Canadiens-français, pour interpréter

des Français nouvellement arri\és ici. On
no les compronait-qu'à moitié. Un maçon
venu de Rennes déclarait avec em])hase

(pi'il parlait "français," que les Cana-

diens ne le pouvaient comjirendre, (jue

c'était déplorable, etc. Il n'avait pas dit

inie phrase dans son ])atois breton (pie je

nio ti'ouvai interhxpié à mon tour. Au
milieu de mots français, des exju'essions

qui ne sont j)as dans le dietioiuiairo se

heurtiiient, s'emboitaient bout à l)out et

me faisaient songer à ces mots de deux ou

trois lignes que les Anglais écrivent itour

exprimer toute une ]>lirase de langue sau-

vage. Nos gens " télescopent " un peu

les mots, mais ils ne poussent jamais l'éli-

sion aussi loin, et du reste ils n'ont pas à

leur service cet accent mâchonné, ni tous

ces termes étranges. Il en résultait qu ils

ne couqifeiiaient i>as lo maçon. Ce (|ui

m'amusa infiniment, c'est ((uo celui-ci

comprenait les Canadiens-français, tout

en s'éeriaut (pie ces derniers no [)arlaient

pas français !

XIV

Lo langage dominant dans la provinco

de (.htébec, bien (ju'ayant une teinte nor-

mande, est le français, autrement dit le

produit des bords de la Loire et de l'Ile-

de France
; l'on peut s'en assurer en lo

comparant avec la littérature! des iles do
b-. Manche, ainsi (|u'avec la littérature an-

cienne de la Xorniandie qui en diilerent

immensément. Voyez ces deux vers, ])ar

exemple
; on Ks trouve dans Les Fiinllrs

dv lu Finnnrt (les feuilles de la foret) com-
IMisées réceiument :

\"là i'fsi)rit, relieur et la vouaix.
D'ytni (|Ui riim; au fond du bouais.

Ce (|u'il n'est p.i.s pos,si1)li; do regarder

comme des vers écrits il <^)uéboc, Montréal
ou Saint-Ilyacintlie.

Voici <1oua stances d'un i)oémc intitulé

ri'Jtaï, expression bourguigiu)inio pour
Été :

Savons l'art de vivre bien
I';t d'cUe lor.jours content î

C'iiest de n'se génair de rien
Kt d' prendre tout taï nui vient.

Si fait calme, ou s'il 'ya du vent.
Si fait eau<l, ou si fait Ired,
l'riaiz rhoiiiin (iuiu, r'merciaïz l'en.
Et vous Mcraiz, ma fé. d"(iu«-.

Les Canadiens ne se reconnaissent pas

là-dedans.

On i)eut lire avec profit le beau travail

(jUe M. Napolécjii Logetidro a. publié dans

les Mémoires de la Société Royale du Ca-

nada, aimée 1884, et dans lequel il étudie

plus spécialement les expressions "cana-

diennes."

" Plus do vingt autours ont affirmé, les

uns après les autres, écrit M. Blain de

Saint-Aubiil, dans un article (jui a paru il

y a dix ans, (]ue les Canadiens ])arlent le

(latois normand. Je connais très bien ce

patois, que l'on parle aussi dans les envi-

rons de Rennes, en Bretagne (où je suis


